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Ecce vos confiditis vobis in sermonibus men- 
duaciu, qui non proderunt vobis; furari, occidere, 
adulterari, jurare mendaciter, libar: Baalim, et 
ire post Deos alienos .. . et venistis et stetistis 
coram me in domo hac in gud invocatum est nomen 
meum, et dixistis : liberati sumus , eo quod 
Fecerimus abominatio 


Jerem, cap. 7. V. 8 et 9. 
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Mo N 8 IE UR, 
Av — * du n univerſel de 


la Monarchie, le haſard vous avoir porté a 
une place on , depuis long-temps, vous appel- 


— r 2 1 1. bu A. - " 1 ——_ 3 m. 


(1) Depuis $ A 10 mois M. Faucher affects de 
ptendre le nom de Claude, parce qu'il voudroit 
qu'on le ctüt iſſu d'un certain Claude Faucket , 
auteur de quelques Ouvrages ſavans, mais Ecrits ſans 
vrdres & ſans clarté. C'ctoit, dit Mezerai, un vrai 
gaulois, Il n'eſt guere connu que pour avoir inſpire / 
a Louis XIII une averſion pour la lecture; que es 
Prince conſerva toute ſa vie; "I Mezerai t t. 6. 


Preſident Henault, t. a. 
Aa 


1 


loient votre genie & votre catactere. Tandis 
que des Jongleuts ſacrileges abuſant, du haut 


de la tribune, de la crédulité ſtupide du 
peuple, jouoient les premiers roles, & exé- 


cutoient, au conſpect de la France & de 
Europe, ces farces impies & sanguinaites 
qui ont fait du Peuple Frangois un peuple de 
tigres; vous, Monsieur, comme un Necto- 
mancien ténébreux, relegus au fond de la 
caverne du Palais-Royal, entouré de ſcelerats 
haletans apres le carnage , & de proſticutes 
ecumantes de luxure , vous setviez la Conſti- 
tution ſelon la meſure de vos forces & de votre 
capacite, Imitateur heureux de ces Pretres 
d'Iſis, dont vous vous vantez de aer les 
eren, vous faiſieʒ rendre des ſons à une 
Bouche de Fer, & vous lui fabriquiez des 
oracles : mais plus enthouſiaſte ou plus fourbe, 
dans le tranſport de votre fievre civique, le 
monde vous ſembloit recree d'apres vos idees; 
le chaos de votre” cerveau delirant , vous 
Pappelliez la regeneration da globe. Les 


murs Etroits de votre méphitique repaite, de- 
venoient 4 vos yeux le cercle immenſe qui 


embraſſe l'univers. Des ſots extaſies devant 
votre riſible galimathias, & des frippons qui 
feignoient de lettre, afin de titer parti de vos 
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1s 2; 

folies, vous les proclamiez fierement les pre- 
niers elus de la liberté, les premiers affo- 
cies de cette federatiou universelle que vous 
r&yiez devoir brent6: unir le genre hu main. 

Enfin les forfairs de toute eſpece, les diſ- 
cordes , les loix de ſang , & tous les malheurs 
&los de la revolution, vous pretendiez les 
lier avec les abſurdités mcraphyſiques de 
Spinoſa, & fondre en an seul ſyſtème ce 
que l'eſprit de homme dans l'ivreſſe, a 
jamais conęu de plus extravagant, & ce que 
ſa perverſité, aidte de toute la rage des en- 
fers, a jamais execute de plus atroce. 

Dans les entt'actes du jeu & de la d&bauchis 
la plas crapuleuſe, vos declamations énet- 
gumenes entretenoient, au degre qu'on vous 
marquoit, Iefferveſcence de la populace en- 
talſeke dans votre antre. Nos villes en ont 
deja fair la triſte experience. Perſonne ne 
poſſede mieux que vous, Monsieur, Pare 
d'tonner les oreilles, & dallumer meca- 
niquement les paſſions avec une artillerie de 


mots inintelligibles & ſonores, qui porrent 


le vuide dans l'eſprit, lorſqu' ils ne jettent 
point dans les ames l'amorce de la lubri- 


cite, ou les brandons de la sédition & du 


fanatiſme. 
A3 


(6). 

Raſſaſis de vos triomphes souterreins, vous 
aver bientòt jette un eil ambitieux ſur les 
chaires que le chiſme élevait dans I Egliſe 
nouyelle. Les ſuffrages toujours à I'encan 
des muets de la Conſtitution, vous offroient 
une voie facile pour y montet mais pat- 
out olt' Podieux- ridicule de votre nom ayoit 
rcé, la honte Femporca ſur VintErer. ; vous 


93's vites 6conduit 4 . Nevers & illeurs „ 


„ 5 Vobjet de vos pourſuires n'eüt pas 
905 irs de l'infamie & du crime. Re- 


+419 \ 28:dans votre égoũt, on diſoit deja que, | 


niveau avec votre genie, votre deſtinee 
us franghiroir pas la hauteur de ces petits 
lets d'eau yerdatre & infecte qui ſaliſſent les 
ſoupiraux de yotre cabanon, & que le ſole 
ſtice de votre gloire, ſeroit dette le chatlatan 
priviltgie” da arne, & le rambour de la 


evolution, 


- 


Mais cette ales que name aviez fer: 
vie avec tant de zele, ne devoit pas vous 
payer, .en_maratre. , . . Devenue plus active 
a, la derniere occaſion qui $ost preſentee, 
elle a accapar les voix (1) dune centaine de 


CTU rere — 
- (x) Sur 750 Electeurs il sen eſt trouvt deux cents 
quelques aux deux differences afſgmbices, tant 18 
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(7) 


Bas. Normands qui n'avoient jamais entendu 


parler de vous, & vous ètes monté sur le 
Calvados. 2 I 92 28 | * 


Du haur de ce roc, vous criez aux peuples 
des quatre dioceſes que vous avez envahis : 
Je ſuis grand homme: je ſuis Eveque ; Ecou = 
ter · moi. Proneurs mercenaires de tout ce 


qui est auſſi i deprave , auſh abje& qu'eux, les 
Clubs repecent eu chæœur: M. Claude Fau- 
cher eſt Eveque : il eſt 1 ROE} 8 


r ——... — 


— _— 2 
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Peuple est jaloux des beaux drolts que lui defere Ws; 
Constitution! Et M. Fauchet appelle cela la voir du 
peuple ! il a mE&me 056 Ecrire au Pape , qu'il Etoie 
arrive a Pepiſcopat fans le deſirer ni le chercher ! 
Je ne fais ce qu'on en crojra's Rome, fi tourefois 4 
Rome on s“amuſe à lire les lettres de M. Claude 
Fauchet: pour moi je ſais ce qu'en; croit la ville 
q Caen, & cela me ſuffit pour apprecier la VEracite 
'un Eveque conſtitutionnel. 


* ſecret des dleQions n'en est plus un pour 
perſonne, On a très · bien defini un lecteur, un auto- 
mate A commandemens , qui execute tout ce qu'on 
yeut, quand on ſit roucher la bonne carde. Il y 


aurolt de Hin juſtice à confondre avee ces manne- 


quins oi viques, un tres-grand nombre Chonneres-gens 
qui n'ont point prete les mains aux dangereuſes inno- 
vations qui ont bouleverſé VEglile & I'Etat. 
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(689 
grace au vertige univerſel, it ſe trouve des * 
eſprits aſlez ſimples pour le croire. Le peu- tra 
ple, toujours dupe des apparences, vous 
entend donner le nom d'Eveque ; vous en 


Eralez le coſtume ; vous tächez d'en contre- xt 
faire la voix, & de vous approprier, à Haide Qu 
de ce ſtratageme , la conſideration & le ceſ- Ia 
pect qu'une longue habitude a attachée 4 la Ar 
co 


dignité ſainte que vous profanez. 
I Malgre le triple rempart d'inviolabilité * 


/ dont la Conſtitution vous environne, malgre 


les foudres dont elle menace la tete auda- 5 
cieuſe qui ne ployera point devant votre heu- 0 
reuſe iniquitè, je vous atracherai le maſque, Ia 
& le peuple vous connoitra, * H 

Ne craignez point que je trompe ſa cu - » 
rioſitè „en ne lui prefentant qu'un buſte ebau- 9 
che, ou une ſilhouette grossierement crayon- 5 
nee ; non, c'eſt un modele d' académie en 5 
grand 8& dans tout ſon nud, que je metttai 
ſous ſes yeux. Les draperies decelent la timi- y 
dire d'un talent eſclave. L'Artiſte qui vous K 
a peint, Monſieur, digne des jours de la n 
liberté, defline hardiment la nature. J'oſe ls 


Fafſfurer, & vous ne me dedirez pas: il est 
le plus grand, le plus ſublime des peintres 
C'eſt vous-meme. 


x 


(9). | 

Voici à peu pres le plan que je me ſuis 
trace. | 

Vorre portrait ſera le texte de 'ouvrage 
que j*entreprends; vos Ecrits en ſetont le d- 
veloppement, le commentaire & la preuve. 
Quelque longue, quelque rebutante que ſoit 
la täche que je m'impoſe, le motif qui 
m'en a inſpire le deſſein, me donnera le 
courage neceſſaire pour l'achever. Temoin 
du deſaſtre de I'Egliſe, je ne m'en rendrai 
point le complice par un lache filence. S'il 
ne m'eſt pas donne de la voir renaitre de ſes 
ruines, je pourſuivrai du moins toute ma vie 
les ſcelerars qui l ont derruite & ſaccagee. Son 
Hiſtoire m'apprends « qu'elle n'eſt jamais plus 
v victorieuſe (1) que quand elle eſt plus vi- 
» vement cornbattue, plus connue que quand 
on la calomnie, plus puiſſante que quand 
y on Vabandonne. . . . . On la connoit cette 
v depoſitaire incortuptible de la verite, & 
v par ſa doctt ine, & par celle de ſes enne - 
» mis. v L'expoſition de la votre, Monſieur , 
n'eſt donc pas inutile a fa cauſe. 


f — 
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(:) S. Hilar, de Trinit. lib. 7. n. 4. 


o 


er 
ExTRArr du Supplement du Journal 
de Paris, du Samedi 31 Juillet 1790. 
— — —⅜ 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 
Paris, 28 Juillet 1 790, 
Mxz$S$S1iEURS, 


Les bontés du public me valent les mé- 
chanceres des ennemis de fa cauſe; cell 


double honneur. Les Actes des Apdrres , dans 


leur gaietè legere, me donnent femme & enfans. 


Je pourrois leur demander en juſtice la preuve 


de ce qu' ils appellent mon mariage & ma 
paternite, Je n'ai point de temps ni de goũt 
pour les pourſuites juridiques, & ſous ce rap- 
port, je mets les calomniateurs a Vaiſe; il 
me reſte ma plume, elle vaut mieux que 
la leur; je le dis ſans aucune eſpece d'amour- 


propre. Qu'il me ſeroit facile de me venger 


de cette race Ephemere de verſificateurs anti- 
patriotes! mais je ne veux pas immortaliſet 
ces gens-la. 


Je dois tout au public; je vais Ini mon- 


(mn) 
trer Mes mœuts 2 nud, comme il a vu mes 
principes. Voict ce que j'ai eu occaſion de- 
crire, il y a un mois, à M. de la Fayette, 
par l'effet d'une circonſtance particuliere. Co 
qui interefſe la dame calomnite par les Apd+ 
tres, s' trouve, & ma veracits s developpo ' 
ſans appreèt. 


GENERAL, 


Liſez juſqu'au fond de mon cœur; une 
ame comme la mieane ne doit pas vous Ctre 
indifferente. Je ſuis voue à la revolution; 
vous m'y trouverez juſqu'à la mort. Les eve- 
nemens ne m'ont pas donne mes principes. 
Jai toujours eu les memes idées de liberté, 
de légiſlation & de bonheur public. Jen ai 
d'hier une preuve littétale aſſez frappante. 
Fai recu une lettre de Conſtance, qui m'eſt 
ectite par le miniſtte de la colonie genevoiſe, 
qui y eſt ccablie il y a dix ans. Il me marque 
qu'il a lu a tous ses concitoyens ce que je 
lui Ecrivois en 1791 4 Poccafion des troubles 
eleves 4 Geneve, & qu'ils ont été frappes 
a'cronnement , de voir qu'a une epoque ol 
rien ne prẽſageoit notre revolution , j avois 
les memes principes que je defends aujour - 
@hui par ma conduite & mes ouvrages. Mes 


(12) 


ſentimens ne varient pas davantage que mes 


dees. Jaime la bontè unie à Velevation d'ame, 
& le courage joint a la ſimplicité. Je ſuis un 
ami facile & fidele; cependant je ſactifierois 
tous les amis, comme je me ſacrifierois moi- 
meme 2 la patrie ; fi je decouvrois un traitre 
dans homme que j'admire le plus & que 
jaime le mieux, je le dénoncerois a Vindi- 
gnation publique. Je n'ai pas d'autre ambition 
que de remplir la mesure de ma force & de 
ma capacité pour le bien general. Je n'ai 
point la ſoif de Veſtime ni le rourment de la 
gloire, peut-erre.parce que j'y ai des droits 
& que-j'y compre. Je n'ai jamais plie devant 
Forgueil ni Vinjuſtice; je les braverois eux 
ſur le trone , & moi ſur l'echafaud. Je mai 
jamais menti : je ſuis ſeverement (1) reli- 
gieux; ma croyance eſt ferme & raiſonnce. 
Je mepriſe les Theologtens, qui ont obſcurci 
I Evangile, & encroute la religion de fana- 
tiſme; mais je ſuis catholique du fond de 
mon ame, & je profeſſe la tolerance univer- 


n 
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(ii) Entre Jes milles & une preuves qu'on en peut 
citer, M. VEveque a mangé gras des jours d'absti- 
nence A Caen & à Falaiſe. Nous parlerons ailleurs 
: de ſes Ordinations. ; 


= 
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Dy ec 


(13) 

ſelle, ſans laquelle, loin d'&tre chretien, Von 
n'eſt pas homme. Mes mœurs ſont exactes, 
& cependant hardies, comme mon caractere. 
Je cheris les femmes par un penchant ge- 
neral, Jen aime une ſeule par une inclination 
fte, & qui, independamment de toute paſ- 


FCC 


On m'a calomnie pour elle; je m'y ſuis 
attache davantage , & j'ai été chaſte, On m'a 
tres - gratuxement attribue ſon fils; je lai 
adopte dans mon cœur. Vous avez vu cette 
femme meilleure encore que ſa phiſiono- 
mie, & qui depuis dix ans me ſemble toy- 
jours plus digne d'ètre aimee. Elle donneroit 
ſa vie pour moi, je livrerois ma vie pour elle; 
mais je ne lui ſacrifierois pas ma vertu. Je ne 
ferois pas un menſonge pour lui plaire; elle 
ne m'a jamais detourne d'aucun des perils 
que j'ai voulu courir pour la patrie : elle a 
vu, comme moi, d'un regard ferein, ma 
forrune ancantie. par la revolution, & elle 
reſte attachce- de toute ſon ame à cette revo- 
lution qui faiſoir ma ruine & mon bonheur. 
Mes ſentimens pour vous, Général, ſont 
anciens. (Et ici j'expoſe au General tout ce 
que je penſe à ſon egard. Je my ai pas mis 
la moindre nuance de flatterie; mon libre 


— 


(14), 
| langage ne lai's pas deplu i luis paru digns 
de lui & de moi.) 

Permettez· moi , Meſſieuts, d'ajouter quel. 
ques obſervations très- ſimples 8ur la dame 
dont il s'agit. Elle en étoit déja aux menaces 
de ſeparation avec ſon mari, avant que je la 
connuſſe, . . ; . . Malgre le libelle atroce des 
Aporres de l'ariſtocratie, j'irai tous les jours, 
aux heures des repas, gouter les avantages 
de Pamirie la plus pure, & de la plus aima- 


ble ſociété. Cette dame (1) vient m'entendre 


precher. Oui, ſans doure : perſoane ne fair 
mieux qu'elle, avec quelle verite je etois aux 


principes que je profeſſe, & qu'il n'y a pas 


une parole ſur mes levres, dont la convic- 
tion ne ſoit dans mon eſprit & le ſentiment 
dans mon ceur. C'eſt pour cela qu'elle & 
pluſieurs autres ont du plaifir 4 m'entendte. 
Elle eſt venue aux aſſemblées de I tiorel-de- 
ville par le meme motif; elle eſt convaincus 


4. 3. ——_———__A_; 


„ 


(1) Cette bonne creature ſe nomme CANON; 
tout Paris la connoft. M. PEy@que n'en impoſe 
point ſur ſes Edifiantes aſſiduités aupres de ſa per- 
ſonne, Cette zelèe Coadjutrice ſuit par- tout fon 
Bien-aimé. 


Florentem Cythiſum ab laſciva Capella. 


; (ts) 
que le patriotiſme eſt ma ſeconde religion; 
qu'aucune forte d'hypocrifie ne peut appto- 
cher de mon ame; que ma vie eſt yeritable- 
ment toute entiere 4 Dieu, à la patrie, a 
lamitié, à la fraternité. Je dois le dire aux 
mechans, & c'eſt ma ſeule vengeance, ils ne 
me feront jamais autant de mal par leer haine, 
que les bons me font du bien pat leur affec- 


tion. Ceux qui me connoiſſent, m'aiment; 


ceux qui m'aiment, me cherifſent beaucoup, 
& je leur rends de toute ma puissance. Un 
bonheur pareil eſt inconnu aux cœurs haineux, 
aux mauvais citoyens, & il en eſt de toute 
maniere au- deſſus de leurs atreintes, Ils vou- 
droient que le public m'oubliar dans les Elec- 
tions : cet oubli ne me fera aucune peine; je 
n'ai pas beſoin de place pour ſervir la patcie. 


| La penſce du Spartiate, qui defiroit que pour 


tous les emplois de la republique, on trouvar 
de meilleurs citoyens que lui, n'eſt pas ſeu- 
lement dans ma memoire , elle eſt au mi- 
lieu de mon cœur, &c. &c. &c, Signe, VAbbe 
Faucher. | 


C'eſt bien-Ià vous-mème, Monſieur. Ls 
ton puerilement vain avec lequel vous par- 
lez de vous, de votre plume, des brevett 


| 
| 
| 


(16) 
d'immoralitè qu'elle diſpenſ e, des droits que 
vous avez ſur la gloire, & du fond que vous 
y faites; tout cela eſt digne de riſèe & de 
pitic; on ne doit pas autre choſe à la folie. 
Mais vous Eres profondement ' corrompu ; 
vous l'ètes, & vous le publiez à ſon de trompe: 
cette impudence rèvoltante inſpire Pindigna- 
tion & I'horreur. | 

Un Pretre, un Predicateur chretien affi- 
cher  lui-meme ſes ſcandales! reveler com- 
plaiſamment la baſſeſſe de ſes meurs & la 
turpitude de ſa vie! foulant aux pieds tous 
les principes, bravant toutes les bienſeances, 
affecter Vheroiſme du crime, & faire rrophes 
de dix ans d'adultere! c'eſt un de ces excès 
de depravation & d' inſolence reſervee 4 notre 
ſiecle, & dont vous ſeul etiez capable de donnei 
Texemple! 


Et vous @tes chaſte! Dites, comment ces 
paroles ont = ellgg pu ſortir d'une bouche 
comme la votre? Vous eres chaſte! Quelle 
derifion cruelle a la vertu, au moment ou 
vous ayouez les plus criminelles habitudes 
& les penchans les plus der6gles ? Vous Eres 
chaſte! Eh! depuis quand la chaſteté eſt- 
elle la compagne des maurs hardies dont 
vous vous piqueꝛ? Vous &ces chaſte! C'eſt 

donc 


(iz) 


donc etre dans votte motale cynique, qus 


de cherir toutes les femmes? c'eſt etre chaſte; 
que d arracher une femme au lit conjugal, 
aux devoirs ſactẽs d'ẽpduſe & de mere ? qus 
de fixer la honte ſur le front & le deuil dans 
lame d'un pere & d'un epoux? La miſerable 
qui s'eſt abandonnee à vous, au lieu de la 
couvtir d'un voile épais, vous la montres 
avec oſtentation enchain&e à vos pas. Lin- 
ſenſee! elle a auſſi Vintrepidite du vice; elle 
a appris de vous à ne plus fougir. 

Vous Eres chaſte |. J'*aimerois autant qu'un 
Barnave, aptès le récit glagant des forfaits 
de Verſailles, ou I'hiſtoire plus lamentable 
du retour de Varennes, vint me dire, je 
ſuis hamain. Vous, M. Faucher , vous &tes , 
chaſte! Ahl elle eſt trop miraculeuſe votte 
chaſteté, pour que mes idées y atteignent; je 
la livte à l'admiration plus robuſte de vos amis. 
C'eſt aux maitresde l'art, à vos dignes collegues 
du Palais-Royal, ces profeſſeurs fameux de 
chaſtetè, qu'il appattient de comprendre toute 
la ſublimitè de la votre , & decroirea la realits 
de votre, amout —_ 

Jeſus-Chriſt m'a appris qu'un ſeul regard 
tend adultere. Son Egliſe frappe d'anatheme 
les Prexres cortompus qui franchiſſent les 


118 
barrieres que fa ſageſſe a élevées entr eur 
& les femmes. Voila la regle des jugemens 
que je dois porter ſur vous. | 

A cette Epoque , où rien ne préſageant 
encore le ſchiſme , il vous etoit defendu de 
ſonger a Vepiſcopat, vous lachez la bride 4 
votre effronterie. 

Auſſi impudent que Diogene, c'eſt au mi- 
lieu de la place publique que vous vous 
depouillez: vous appellez les regards de la 
multitude ſur vos infamies. Vous ne connoil- 
ſez pas encore les hommes. Quelques depra- 
ves qu'ils soient, l'idẽe d'un Pretre debauchs 
les revolte. Les applaudiſſemens publics, les 

Eloges commands par les interets de parti, 
peuvent quelquefois couronner ſon impu- 
dence; Veſtime veritable , Phommage d'une 
raiſon calme eſt pour VEccleſiaftique grave 
qui s environne de toute la ſainteté de fon 
tat. Un Pretre, ainſi qu'une femme, a tout 
perdu en perdant la pudeur. Certe vertu eſt 
chez lui la caution de toutes les auttes, & 
le plus beau titte qu'il puiſſe conſier à la 
renommee; Papoſtat de la pudeur n attend 


que l'occaſion pour le devenir de la foi. 


Mais vous marchiez, ſans le ſavoir, dans les 


conſeils de la Providence. Appelle a lever 


(19) 

P*rendard de la revolte contre I'Egliſe, vous 
deviez, àl'exemple de vos peres dans Verreur , 
faire une abjuration ſolemnelle de la vertu. 

Ainſi le fougueux Herefiarque de I'Alle- 

magne ſcella ſon apoſtaſie par ſon matiage 


avec une Religieuſe, comme lui parjure & 


infidele à ſes ſermens. Ainſi fuyznt le bücher 
on des crimes abominables l'avoient fait 
condamner , Calvin va fonder 4 Geneve 
Pedifice de la reforme. Ainſi le pere du 
ſchiſme d'Angleterre', le conſomme dans 
Vivreſſe de ſa paſſion pour Anne de Boulen, 
facrifiant ſa foi a une concubine, la facri- 
fiant bientöt elle - meme à de nouvelles 
amours. Ainh le Talleyrand de VEgliſe An- 


elicane , Cramner , inſtrument ſetvile des 


brutales fureurs de ce Prince , vivoit dans 
le libertinage. Liſez Vhiſtoice de cette revo- 
lution , qui, ſi Von en excepte la defection 
preſque univerſelle du Clerge Anglois, ſem- 
ble erre la prophetie de la notre 3 vous 
verrez que Cramner, tout Cramner qu'il 
toit, fut contraint de diſſimuler ſes deſor- 
dres, du vivant de Henti. Tyranniſe par 
amour des femmes, Henri VIII vouloit 
que ſon Clergé applaudit a ſes deborde- 
mens, mais qu'il ne les imitar point. Ses 
Ba 
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lois puniffoient de mort les infracteurs du celi- 
bat ecclẽſiaſtique; & Varcheveque de Cantor- 
bery, qui ſe ſeroit permis de publier une lettre 
comme la votre, Vauroit payè de fa téte. 

Paſſez en France au commencement du 
Calviniſme : quels prelats Vembrafſerent ? 
Un Cardinal de Chatillon, un Spifame , Eve- 
que de Nevers, un Monluc, Eyèque de 
Valence, tous hommes perdus de mæœurs. 
Enfin remontez de fiecle en fiecle juſqu'au 
Patriarche de tous les herétiques & de toutes 
les erreurs, 4 Simon le Magicien, aide dans 
ſes impoſtures par une proſtituee, (1); & 
depuis lui juſqu'a vous, Monſieur, vous ver- 
rez Vherelie naitre de la corruption du 
cœur, & la reproduite a ſon tour. Les mouſ- 
trueuſes impudicites d'un Nicolas d'Antio- 
che, d'un Marcion, d'un Montant , & 
ſont fameuſes, comme les erreurs dont elles 
faiſoient partie. Au defaur de la vetite, les 
Novateurs intereſſent les paſſions les plus viles. 
C'eſt à travers les excès qu'ils commettent, 


& les deſordres qu'ils autoriſent , qu'ils , 


frayent une route au ſucces de leurs im- 
PictEs, | 


n 


— —— 


* 


{1) S. Hyeron, ep, ad Cteſipl. 


(21) 

Conduite admirable de la Providence! 
Lorſque ſa juſte colere permet que des eſ- 
ptits de tEnebres troublent I'Egliſe 5 qu'ils 
entourent de nuages le flambeau de la foi, 
ou qu'ils allument des feux trompeurs qu'on 
prend pour lui, elle mänage à la ſimplicité 
des peuples un moyen facile d'eviter Fer- 
reur. Dieu marque conſtamment les pro- 


phetes du menſonge d'un caractere de 


reprobation , viſible a tous les yeux, odieux 
a tous les hommes: c'eſt I'opprobre de leur 
vie (1). Cette flétriſſure aviliſſante qu'ils ne 
peuvent cacher, dont ſouvent meme , com- 
me vous, Monſieur, ils ont la hardieſſe de 


faire gloire, eſt Vantidote que la miſcricorde 
divine met a cote de leurs erreurs, & le 


preſervarif ſir de leurs perfides ſuggeſtions. 
Au dernier avénement, les coadjuteurs de 
I'Antechriſt annonceront leur terrible puiſ- 
ſance par des prodiges capables de ſéduire 


les Elus : mais les Francois ne ſont point 


n 
2 — — — —_ rn 


(1) Difficile eſt invenire hareticum qui diligat 
caſtitatem; etiamſi eam verbis commendet & pre ſe 
ferat. A, 

S. Hieronym. lib. 2. comm. in Oſee, c. g. vide 
ſup. loc. cit, ep. ad Cteſiph, 


* 
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(22) 

Aignes que le menſonges s'environne de preſ- 
tiges & de dehors impoſans. Ils ſubiſſent le 
chãtiment mèritè de deux annes de forfaits, 
de cruautes & de facrileges. Au-dehors la 
fable des Nations, il ſont au-dedans le jouet 
des plus vils, des plus mepriſables rebuts de 
leſpece humaine. 

A PYappui de votre lettre, j'ai les lecons 


journalieres de fureur, de ſpinoſiſme & de 


demagogie que vous avez donnees au cirque 


pendant plus de quinze mois. Jai les feuilles 


. Fi . , 7 . . 
empoiſonnees qui les repetoient au loin dans 


le royaume. C'eſt de ces papiers trempes | 


dans l'eau- forte, qu'il eſt ſur-rout vrai de 
dire que c'eſt une peſte circulante, Ils por- 
tent le delire dans toutes les teres, une haine 
implacable dans tous les cœurs avec la ſoif 
du crime, & ils en arrachent juſqu'a la racine 
du remords. 

En bãtiſſant ce que vous appellez ( t) Na- 
ture, de Vaſſemblage informe de tout ce qui 
exiſte dans Vunivers , vous 0tez d'entre les 
hommes Videe conſolante & protectrice d'un 


; 8 8 * * ** "x * rn 9 — 9 
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(1) Voir Ia lettre a M. de la Harpe. Mercure du 
25 Dec, 1790, & les autres . Ecrits de M. Claude 
Fauchet. 
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Dieu vengeur des forfaits & remunerateur 
de la piete. Avec elle s'&vanouiſſent les idées 
d'ordre, de juſte & d'injuſte. La religion 
n'eſt plus qu'un hochet que vous laifſez par 
grace aux vieux enfans des prejug6s & de la 
ſuperſtition, 

Eh ! quel inſtant avez - vous choiſi pour 


ſemer cette doctrine meurtriere ? C'eſt du- 


rant le ſommeil des lois que vous rompez le 
ſeul frein capable d'artètet les ſcélérats! 
C'eſt quand vous les voyez coaliſes, marcher 
de concert au meurtre, au pillage, que vous 
leur perſuadez qu'ils n'ont rien à redouter 
d'une autre vie; que Tinfernale reunion de 
leurs volomes perverſes imprime le cachet 
de la divinite ſur tout ce qu'ils oferont entte- 
prendre: & comme ſi ce n'etoit pas aſſez 
d'abſoudre tous les delics publics, d'encenſer 
les attentats inouis qui ont enſeveli la Royaute 
ſous les ruines de I'Antel , qui ont ſeme ſar 
la ſurface de la France les debris de toutes 
les autorités avilies; fi ce n'étoit pas aſſez 
d'animer par vos frenetiques hurlemens , 
Vanarchie , ce monſtre aux cent gueules ſan- 
glantes, aux cent pieds dairain, qui foule, 


renverſe, Ecraſe dans ſa marche pefante tout 


ce que fa dent meurtriere ne dechire pas: 
B 4 
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vous voulez encore I'introduire dans nog 
Sonett , afin de rendre chaque famille l'image 
bre du chaos de l'Etat. ö 
Quoi ! nos calamités ne ſont - elles feng 
pas allez grandes? Le meilleur des Rois eſt 
dans les fers : la Religion eſt obligee de 
.cacher ſes pleurs & ſes myſteres au fond 
des catacombes. Le Francois a ſoif du ſang 
frangois; il n'attend que le fignal de la diſ- 
corde pour sen abreuyer. Digne apotre 
d'une Conſtitution écrite avec les larmes 
& le ſang le plus pure de France, repaiſ- 
ſez votre vue d'un fi delicieux ſpectacle. ll 
doit bien ſuffire à votre patriotiſme . ... .. 
mais votte ame feroce en eſt blaſee. L'in- 
ſurtection domeſtique, le divorce, la guerre 
entre les époux & les enfans, la déſolation 
& la ruine au ſein de toutes les familles; 
ce n'eſt qu'a.ce prix que vous pouvez varier 
vos infernales jouiſſances, 
Quoi donc! lorſque l'indiſſolubilitè du 


lien conjugal ſeroit, aux yeux de la raiſon 


Pinſticution la plus ſublime de la politique, 


ſi Pevangile ne nous apprenoit pas qu'elle 


eſt le bienfait d'un Dieu, vos efforts tendent 
3 repouſſer le genre-humain par une marche 
retrograde, juſques dans la barbarie d'on lg 
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(25) 
Religion Chretienne a eu tant de peine 3 
le tirer, En rompant, au gre des - paſſions 
& du caprice, les nœuds incertains de 
mariages Ephemeres, n'avez - vous donc pas 
vu que vous trompiez également la nature 
& la ſocierte. Laiſſer Faux hommes, camme 
aux ſtupides animaux , un inſtin& brutal 
pour guide, weſt-ce pas itriter tous les defirs 
& provoquer tous les exces ? L'union des . 
ſexes, ce gage paſſager de alliance durable 
des ames & des devoirs facres qu'elle impoſe, 
vous la degradez juſqu'à ne lui donner d'autre 
attrait que l'appètit ſenſitif du remperament , 
d'autre duree que celle d'une volupte fugi- 
tive. Avocat metcenaire de la licence, 


vous ne calculez que l'intérèt des paſſions. 


N'eſt - ce donc rien, dans l'ordre moral & 
politique, que le grand nombre des naiſſan- 
ces, Veducation ſoignee des enfans, la paix 
intérieure des meEnages , Vaiguillon de l'in- 
duſtrie , I'tcole privèe des vertus ſociales ? 
Vous demandez qu'on reliche le lien con- 
jugal! & pourquoi? c'eſt pour accroitre la 
futeut inſatiable d'une nature abrutie; c'eſt 
pour acerer davantage les fieches empot- 
ſonnees de ce tyran ſi imperieux , quand lg 
joug de Phymen ne le ſoumet pas à la mals 


. 
ſon. Politique | inſenſe ,, autant que Pretre 
impie, vous voulez que la loi, complice de 
votre depravation , ouvre une route plus 
vaſte au libertinage; qu'elle creufe un tom- 


bear dans le lit nuptial; qu'elle ſoit aupres 


des époux le conſeiller perpetuel du dégoũt 
& de l' incontinence? Renvetſant ainſi Vinſtt- 
tution ſacree de la nature , rappellee a fa 
pureté originelle par Dieu meme, votre 
_ effroyable doctrine immole ſans pitie le plus 
cher eſpoir de la religion & de la patrie, 
' Fexiſtence de milliers de generations & leur 
bonheur, a l'immortalité homicide de la 
notre. Architectes inſenſes, dont la main, 
ſemblable A celle de la mort, porte par- tout 
la deſtruction & le ravage, achevez: votre 
marteau a briſe en deux ans Fedifice de la 
ſageſſe & de la gloire de quatorze ſiecles. 
Frappez les derniers coups; arrachez les der- 
niers fondemens de la vertu & de la morale ; 
qu'il n'en reſte pas pierre ſar pierre. 
Alffranchiſſez les époux (1) & les Pretres 
d'un joug que leur impoſa une Religion que 
vous avez bannie de ces climats: que libre de 
rous liens, fans aucun rapport ſocial ſans tem- 
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(1) M. Claude Fauchet preche le diyorce & l 
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ples, ſans ſacrifices , ſans Roi, ſans Tribu- 
naux , les Francois regenerts , comme une 


horde de cannibales, atteſtent aux yeux de 


Vaunivers ce que peut, pour le bonheur du 


genre-humain, une aſſemblèe de raiſonneurs 
inſenſés, & de l&giſlateurs déiſtes: frappez 


vous Etes d'avance aſſures du ſucces. Quelle 
loi oppreflive de la vertu n'accueilleta pas 
avec tranſport un Faucket & ſes collegues ! 
Avec quelle ardeur infatigable ne travaille- 
ront ils pas 2 fixer, à Erendre parmi nous la 
contagion de leurs mœurs (1)! 

Je vous quitte un inſtant, Monſieur. La 
revolution , qui a fourni un ſi beau theatre 2 
vos talens, merite auſſi quelque attention. 
Un (2) Ecrivain d'un rare mérite a mis au 
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la loi agraire , c'eſt - A = dire, le pillage, L'Abbe 
Sieyes a nommé anti- ſocial le vœu de chaſteté. 
L'Abbe de Cournand a fait la motion du mariage 
des Pretres. Un certain Pichonnier , intrus à Caen, 
a fait, au Club de cette Ville, la motion de rendre 
les femmes communes, 


' - (1) M. Tabbé Fauchet a donné une diſpenſe à un 


beau · pere de pouſer ſa belle · fille; & Vintrus de Douvres 


a prete ſon miniſtere A cet inceſte. 
Quis tulia fandu 


Temperet & lacrymis ? 
(2) M. Henri A. Audainel, Denonc. aux Catlolig. 


Tt) 


jour les mendes Lourdes „ les machines ſe- 


crettes que le calviniſme & la philoſophie 


ont fait jouer contre la Religion catholique. 
Le croirez-vous, Monſieur, ces machines ne 
ſont pas de leur invention; ils les ont em- 
pruntees des anciens ennemis de I' Egliſe; ils 
devoient s' en ſetvit avec d' autant plus de 
confiance, que les effets en étoient mieux 
connus. ; 

Les Nations, comme les individus, ſont , 
a ce qu'il ſemble, ſoumiſes au retour perio- 
dique de criſes & de maladies aigues. L'Hiſ- 
roire , qui en conſerve le ſouvenir, eſt un 
cercle d'&yEnemens ſemblables qui roule ſur 
lui-mème. L'obſervateur attentif n'y apper- 
coit que des nuances legeres , que la main 
du temps jette ſur chaque age, & qui ſer- 
vent à en differencier les uſages & les 
mœurs. 

La revolution qui s opere ſous nos yeux, 
Monſtcur , eſt toute dans le paſſe; elle a pour- 
tant cela de remarquable, qu'elle reunit a elle 
ſeule les forfaits de pluſieurs, & qu'elle em- 
braſſe dans ſon vaſte plan toutes les deſtruc- 
tions que les autres avoient tenté par parties. 
Amoncelés d'age. en age, & groſſis par le 
cours des temps, les erreurs & les vices on: 


{ 29) 


enfin rompu la digue, & couvert, comme 


d'un deluge, notre malheureux fiecle. La 


plete, Thonneur , le courage , toures les 


vertus ont peri. Le crime ſeul ſurnage & 


regne avec un ſceptre de fer. 


Collecta vitia per tot ætates diu, 
In nos redundant. Sæculo premimur gravi; 
Quo ſcelera regnant. 


Senec. Frag. OR. Ad. 2. 


Rien de nouveau dans ce monde, Mon- 


ſieur, rien, pas meme la declaration (1) des 


droits de Phomme , pas meme vos ſermons. 
Ne vous en fachez pas, Monſieur, atrendez 
la preuve. Cette declaration rant pronee, la 
pierre angulaire de votre Conſtitution, 
ſavez- vous d'où on la tirce? De la pouſſiere 
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(i) Des 1757, on Vavoit extraite preſque mot 
pour mot des Philoſophes modernes. On peut lire 
une Satyre eres - ingénieuſe des Encyclopediſtes , 
intitulee : Memoire sur les Cacouacs, Aumnſt. 1757 , 
p. 97, un Laquais philoſophe Sautoriſe du prin- 
cipe (*) que tous les Eres vivans ſont egaux par la 
nature, & ont le droit aux memes biens , pour voler 
la bourſe & les bijoux de ſon Maitre, 
(*) Premier Art. de la Declar. des Droits. 
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Jes herdfies. Elle avoir beſoin de Pare de 
nos auguſtes empiriques, pour acquerir tant 
de prix & d'ẽclat. Liſez je vous prie. 

(x) « Un Pretre d' Angleterre, nommé 
» Jean Ball, diſciple de Wiclef, alloit de 
» village en village & prèchoit les Dimanches 
» a l'iſlue de la Meſſe, contre les Eccle- 
v ſiaſtiques & les Seigneurs temporels. (2) 


(1) Hi. Eccl. de Fleury, in-4®. ann. 2382. 

(2) M. Fauchet eft alle a Creully, Herouville , 
S. Clair, Oyſtreham ; il a preche partout, & par- 
tout Pathciſme, le vol & la guerre civile. A la 
DElivrande, il precha d'abord par la fenerre d'un 
cabaret, enſuite ſur des tonneaux A core d'un mar- 
chand d'Orvicran. 

Quoiqu'il proteſte que les evenemens ne lui 


donnent point ſes principes, la mème bouche qui 


vomiſſoit à Paris les plus horribles blaſphemes 
contre la Sainte-Vierge & ſon divin Fils, feignit , 
A la DElivrande , une pictE rendre pour la Mere de 
Dieu, qu'il n'appelloit plus, comme il y 6 mois, 
La Femme de Joſeph : Jeſus-Chriſt n'Etoit plus le 
ſieur Jeſus, ci-devant Seigneur, ni une fraction du 
grand tout. L'auditoire avoit change; les impietes 
civiques rEjouiſſoient les catins , les eſcrocs & les 
patriotes du Palais - Royal. La pitt franche dos 
peEcheurs ne les auroit pas goũtées. M. Fauchet 
qui craignoit leur colere Energique , —— la pa: 
linodie, & fit le devot. 
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(31). | 

'« Il ptẽtendoit trouver que tous les hom? 

» mes ont été créés egaux, & que la ſer- 
» vitude a été introduite par Voppreſlion 
v injuſte des mechans contre la volonté de 
» Dieu, &c. C'eſt à preſent , diſoit- il, que 
v vous pouvez, ſi vous voulez , ſecouer le 
» joug de la ſervitude. Soyez donc gens de 
v cceur, & ne perdez point l'occaſion. De- 
v faites-vous premierement des plus grands 
v Seigneurs du Royaume, enſuire des Juſti- 
» ciers & des autres Juges: enfin, de tous 
ceux qui peuvent nuire à la communauté; 
v delivrez-en le pays, afin que vous puiſſiez 
» vivre en paix & en liberté. Ainſi vous 
v ſerez tous égaux en liberté, en puif- 


y ſance, &c. 


» Le peuple étoit fi charmé des Sermons 
» de Jean Ball, qu'il crioit; il ſera notre 
».Archeveque & Chancelier du Royaume, 
vil n'y a que lui qui en ſoit digne. Celut 
v qui Teſt aujourd'hui eſt un traitre, enne- 
»mi des Communes. Il faut lui couper la 
v tete, quelque part qu'on puiſle le prendre. 
V Auſfli-rot les payſans $'aſſemblerent dans 
v le Comte d'Eſſex; ils forcent les Habi- 
» tans des lieux par ou ils paſſent de les 
» ſuivre; ils arrivent 4 Londres au nombre 
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de 200,000 , le Roi Richard s“Etoit tetité 


„ dans la Tour avec IArcheveque & le Grand 
t» Prieur des Rhodiens , Grand Treſotiet du 


» Royaume. Le primat venoit de dire la 
» Meſſe & attendoir la mort, en falſant ſon 
action de grace. Il ſe preſente tranquil- 
9 lement aux fſeditieux & leur dit: je ſuis 
» PArcheveque que vous cherchez : il ſe mit 
» 4 genoux, pria pour eux, & tendit le cou 
» pour recevoir la mort: ils tuerent, avec 
» VArcheveque,le Grand Prieur des Rhodiens, 
& ayant mis leurs tees au bout des piques 
» 11s les porterent par les rues. » 


Vous reconnoiſſez ſürement ici, Monſieur , 


la naiſſance & les progres de notre Revo- 
lution ; Vivreſle patriotique des journtes me- 
morables du 24 Juillet & 5 & 6 OQobre: 
des teres ſanglantes ſont les premiers tro- 
phées que les conquerans de la liberté lui 
(levent 4 Londres & 4 Patis. Il ne paroit 
cependant point que les conjures anglois 
aient attente aux jours du Roi Richard; je 
ne vois pas non plus Jean Ball, 15 jours 
apres ces barbares exEcutions, crier dam les 
Egliſes de Londres, (1) vive la, nature & ſes 
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(i) Diſcours ſur la liberte, par Claude Fauchet , 
le 5 aoilt 2789. 
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(3) 
bons ſentimens ] vivent les belles maurs + il 
ne vantoit pas ſes affaſſins, comme le plus 
douæ; le plus aimable de tous les peuples. (i) 
Mais auſſi la philoſophie Wavoit pas encore 
recree Peſprit humain , ni redonne un cœur & 
la ſoctete. 

Un Diſciple de Luther fit bientdt cueillic 
a PAllemagne les memes fruits que le 
Wiclefiſme avoit portes en Angleterre ; 
cetoit Muncer chef des Anabaptiſtes. (2) 
Il annongoit qu'il venoit rétablir la liberté 
ptimitive que Jeſus-Chriſt avoit apportee au 
monde, & delivrer la Nation de la tyrannie 
des Ariſtocrates, (ou Seigneurs. ) 

Les Habitans des campagnes ſe reunirent 
aupres de cet Ange exterminateur. Une de 
ſes premieres operations fut d'ancantir route 
diſtinction de naiſſance, de rang & de for- 
tune, comme contraire a Feſprit de VEvan- 
gile, qui ne voir dans tous les hommes que 
des Egaux : il vouloit que tous les hommes 
miſſent leurs biens en commun, & qu'ils 
ola enſemble dans cette parfaite egalite, 


qui convient aux membres d'une meme 
famille. 


— 
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; (1) Idem. 
(2) Hiſt. Eccl. tom. X. in- 


Nie 


' Muncer avoit repandu. enthouſl aſme de 
1 liberté. Ses Sectateuts eroient nombreus : 
il marche a leur tète & s'empara de Mul- 
haus en. Le mal gagnant de proche en proche, 
Vincendie $'alluma dans une grande erendue 
de pays. (1) La Souabe, la'Franconie, la Thu- 
ringe et I'Alface virent tout d'un coup les 
Payſans en inſurre&ion , maſſacrer ie Clerge, 
les Gentilchommes et les Moines, enlever 
les Religieuſes, piller les Egliſes , & com- 
mettre tous les excès qui nous auroient paru 


incroyables il y a trois ans. 

Après Muncer, deux de ſes profelytes 
devinrent les chefs du parti qu'il avoit 
forme. L'un ſe nommoir Jean Mathias, bou- 
langer a Harlem; l'autre Jean Bercold , 
tailleur 4 Leyde; ces démagogues se ren- 
dent maitres de Munſter; car tout en 
prechane la liberté & autoriſant la licence 1 
ces fanatiques ſoumetroient habilement leurs 
troupes 4 une diſcipline rigoureuſe , & ils 
furent un inſtant redoutables. La priſe de 
Munſter fut le ſignal du pillage des Egliſes. 


Je remarque auſſi que les vainqueurs puni— 


— 


(1) Idem ibidem. Elem. de PHiſt, Eccl. tom. II. 
art. Anabaptiſies, 


(35) 

tent les Emigtans de n'avoir pas attendu fut 
le ſenil de leurs maisons I'tp&e des Antias 
* Tous leuts biens furent confiſq 18. 

Te Boulanger ayant été mis en pieces 
dans une ſortie, le Tailleur qui jouoit l'illu- 
mine ſe fir proclamer Roz de Sion; c'ëtoit 
ainſi qu'il appelloit Munſter. Etrange méta- 
motphoſe ſans doute; mais qui ne Iest pas 
plus que celle du Porte- Dieu de St-Roch en 
Eveque du Calvados. Claude Fauchet eſt 
Eveque au meme titre que le Tailleut de 
Leyde fut Roi, L'intrigue, ors 16290 & les 


circonſtances. 


L'homme qui ſeroit ſurpris de ces é&vé- 
nemens, feroit preuve d'une 1gnorance 
groſſiere. Les Revolutions ſont le carnaval 
de Ihiſtoire, Les maitres diſparoiſſent un 
inſtant , les valets & les filous figutent a leur 
place en habits de thearre : ainſi traveſtis 
on les prend pour des Rois, des Legiſtareurs 
& des Prelats. La bizarrerie de la maſcarade 
amuſe le Peuple : il y applaudit deux jours, 
le troiſieme il Sen fatigue; il finit par huer 
& couvrir de boue ces gueux magnifiques , | 
& on les voit bientdr reparoirre dans les 
rues avec leurs premiers haillons. Comprez, 
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| LEV 
Monſieur , 89, 90, 91 , le bal eſt pres de 
finir. 

Bercold ne bornoit pas dans 8a tete l'em- 
pite de la liberté, aux murs de Munſter, 
Cette Ville devoit en eètte le centre ; les 
bocnes du monde, sa circonference. II ſe 
chargeoit de la porter juſques- Ii. 

Ce Don-Quichote de la liberté, ne vous 
auroit- il point fait ſon legataire, Monſieut: 
rien ne reflemble mieux aux vaſtes projets 


du Roi de Sion, que ceux du Procureur 


General du cercle ſocial, pour la confédé- 
ration uniyerſelle du genre humain. 

Vous qui croyez tant de choſes, Monſieur, 
pourquoi ne pas croire auſſi à la metempſy- 
coſe ? En faiſant voyager votre ame du 
corps d'un gnoſtique impur dans celle du 
railleur de Leyde , & ſucceſſivement depuis 
lui jaſqu'à vous, d'un aflaſſin dans un epi- 
leptique, on concevroit ſans peine com- 
ment elle ſeroit arrivee, dans votre cerveau , 
nantie de tant de ſceleratefſe & d'extrava- 
gances. La merempſycoſe ſeule nous rendroit 
raiſon de vos prodiges: mais pour cela il 
faudroit vous croire une ame, & vous ne le 
voulez pas. 

Revenons 4 Bercold, Ce legiflateur avoit 


. 

auſſi une propagande. Vingt - ſix Apötres 
allerent en divers lieux publier son Evangile. 
Cette nouvelle joie , cette annonce de 
liberation excita de grands troubles par - tout, 
& principalement dans les Pays - Bas. Les 
deſpotes firent payer cher 4 ces gelateurs 
de Puniyerſel amour, les impottans ſervices 
qu'ils rendoient aux frefes. Car remarquez- 
le, je vous prie , Monſieur , Jean Ball, 
Muncer, le Boulanger de Harlem , le Tail- 
leur de Leyde, Cramner, Spifame, Vanini, 


| &c. ces annonciateurs de la vertu, perirent 


triſtement ſur Pechaffaud, Caglioſtro lui- 
meme, cer illuſtre adepte qui vous a initié 
dans les myſteres égyptiens, & vous a tevele 
les ſecrets de la maconnerie franche, con- 
damne au dernier ſupplice , ne doit la vie 
qu'à la clemence de Pie VI; deſtinee bi- 
zarre des liberateurs du genre humain, & 
ſur laquelle je n'aurois pas arrete votre vue, 
Monſieur, ſi j; euſſe moins connu la trempe 
de votre courage. Au beſoin, le Roi de Sion 
vous ſervira encore de modele. Il joua la 
derniere ſcene avec beaucoup de fermeté. 
Songez- y, Monſieur, c'est Vendroit le plus 
intéreſſant de votre role, & ce qui mettra 


le ſceau d la gloire de votre apoſtolat. Je 


vous y attends. C 3 


(38) 
_  Oferez-yous encore nous donner la r&vo« 
lution frangoiſe pour une piece neuve & 
originale? Oſerez - vous encore mentit au 
peuple, en lui faifant accroire que jamais 
Nation n'a donné un auſſi grand exemple 3 
la terre? Ces idées ſublimes de (1) Liberté 
ſans laquelle on weſt pas homme , Pegalite 
ſans laquelle on n'eſt pas citoyen , & dont 
vous failiez honneur aux lumieres de notre 
fiecle, je vous ai découvert la fource on il 
les a puiſces, Long-remps avant la Philoso- 
phie, I'héréſie avoir dit que tous les hommes 
ſour égaux; que tous doivent @tre libres. 
Elle avoit auſſi ſonne la trompette du jubile 
de Punivers , & appells tous les hommes 
au bienfait d'une liberté absolue & d'une 
parfaite égalité. Roman enchanteur ſous la 
plume hyperbolique des charlatans de la 
Iitterature ! Chimere impoſante dans les reves 
d'une imagination exaltée“! Theorie admi- 
Table aux yeux d'un peuple toujours mEcon- 
tent, toujours crédule, et toujours aveugle 
ſur ſes vrais intérèts, & dont le moindre 
inconvénient eſt de ne pouveir jamais ere 
réaliſée. 5 


_— — , — 


(3) Claude Faucher gur Jacabins de Paris. 


N 


(39) 

Les deplorables eſſais que Allemagne & 
"Angleterre en ont fair autrefois ; ceux que 
vient de renouveller ſous. nos yeux notre 
malheureuſe patrie, prouvent à tout homme 
de bonne foi & de bon ſens, qu'une liberté 
& une egalite qui n'enfantent que les diſſen- 
tions, les tèvoltes, les meurtres et les in- 
cendies, font, quoiqu'en diſent les déma- 
gogues, les plus redoutables fleaux qui puiſ- 
ſent desoler les SOCIEtEs. 


Les precurſeurs de PATemblce Nationale 
avoient ents ſur I'Evangile leur ſyſtèeme de 
liberté. La notre ne pouvoir point croitre 
ſur cette plante divine. On n'egare les peu- 
ples, au nom de la Religion, que quand. ils 
en ont une, & les Francois n'en avoient 
plus. Ils ne donnoient priſe aux machinations 
des factieux, que par la corruption profonde 
de leurs mœurs; & c'eſt ſur ce fonds qu ils 
ont bãti leur révolte. Quoi qu'il en soit, 
je vous ai dé montré que le philoſophe 
Target n'eſt pas Vinventeur du grand ceuvre 
qu'il annoncoit avec tant d'emphaſe. La 
gloire mort-née de ce pere putatif de la 
Conſtitution , eſt le juſte ſalaire de ſon larcin. 
En verite, j'admire comme dans cette hi- 
deuſe piece de marquetterie tout est bri- 
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( 40) 


gandage juſqu au _ & aux moindres 
détails. | 


M. Camus a acquis à auſſ peu de frais 
la ctlebrite de perſecureur. L'impitoyable 


Avocat 'n'eſt que le ſinge d'un Empereur 
Romain. Ecomotis I'Hiſtorien de I'Egliſe, 


» La haine des Ariens contre ſaint Atha- 

» naſe, l'avoit fait depoſer & condamner 

» dans pluſieuts Synodes. Conſtance leur 

v protecteur, Arien 'lui-meme , voulut con- 

„ traindre le Clerge a ſouſcrire a cette con- 
» damnation. La cauſe de I'intrepide defen- 

v ſeur de la conſubſtanrialite du Verbe, re- 


» marque Fleuty (tom. 3.) Etoit lice étroi- 


» tement avec le dogme qu'il défendoit; il 
» n'etoit pas permis de les ſeparer. 

» L'empereur (1) envoyoit dans toutes 
v les parties de I'Empire des Officiers, avec 
» des ordres menagans , adreſſes aux EvEques 
» & aux juges: aux Eveques pour ecrire (2) 
» contre S. Athanaſe , & communiquer avec 
» les Ariens ſous 10180 de banniſſement. 
» Os avoit ecrit aur x Magiſtrats Municipaurx 


gr II 


hand 


—_ — — — 


(1) Fleury „ Hist. Feel. * t. J an. 336, &c. 
liv, i3.n . 2 3, | 


(2) K. Athan, ad ſolit. 
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hy. (4a) 
y avec menace Pamende , Hils ne contrai- 
9 gnozent chacun leur Evtque a ſouſcrire. 

» Par un renverſement qui ne pouvoit 
v ette que celui de Verreur, des Eveques (1) 
v Erolent traduits devant des Laiques , pour 
» rendre compre de leur foi. On leur diſoit: 
v Souſcrivez (1) ou quitte; vos Egliſes, Em- 
» pereur Pa ordonne. Conſtance faiſoit la 
v meme reponſe aux Evèques qui s'adreſ- 
v ſotent directement 4 lui. Oberſſez , ou alle; 
ven exil , ma volontè doit vous tenir lieu des 
y Canons. | 

» Les Eveques qui ne cédoient pas, on 
v les depouilloit de leurs biens, on les em- 


y priſonnoit. On mettoit a leurs places des (2) 


jeunes debauches, encore payens ou a peine 
v cathEcumenes, quelques-uns bigames, autres 
charges des plus grands reproches, On de- 
» mandoit ſeulement qu'ils fiſſent profeſſion 
de VLarianiſmę. Ils achetotent Pepiscopat 
comme au marche. Ces faux Eveques ne 
v connoiſſoient ni les devoirs de leur charge, 
» nt la difference de la vraie & de la fauſſe 


96 
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(1) Hift. de PEgliſe Gallic. tom. J. 
(2) S. Hilar. ad Conf. liv. 2. S. Ack. ad ſol. 
(3) Fleury, loc. cit. 


7 


(4) 
Y Religion , prets, fi l Empereur le comman- 
v doit, de changer encore & de tourner } 
v tout vent, pourvu qu'ils conſervaſſent leurs 
» revenus. Les fideles $'eloignoient d'eux. 


» On inventoit des calomnies contre quel- 
» ques Eveques, afin d'epouvanter les autres. 


» Tous les heretiques avoient la liberté 
» de publier leurs blaſphemes ; il n'y avoit 


que les carholiques de perſecutes. »» 


Ce n'eſt point la ſituation deplorable de 


I'Egliſe de France, en 1791, que je peins, 


Monſieur, c'eſt celle de FOrient, en 355 & 


356: VOccident eſt bientor agite des memes 
orages. Munis des ordres des Conſtances , 
Urſace & Valens parcoururent I'Italie , la 
formule de Rimini à la main. Il faut ſouſ- 
crite ou abandonner ſon troupeau. 
(i) Alors I'Egliſe des Gaules s'aſſemble. 
Oſius eroir rombe. L'univers chretien ſurpris 
avoir tremble devant les rapides conquetes 
de PFarianiſme, L'Egliſe Gallicane reſte iné- 
branlable & pure. 

Liſez, Monſieur, la belle Lettre (2) Syno- 
dale du premier Concile de Paris. Avec quelle 


— 


(1) 360. 
(2) Apud Hilar. fragm. 


N 
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force limpiete arienne, Etayee de toute la 
puiſſance imperiale y eſt foudroyte ! avec 
quelle ſainte in lignation les Evèques rejet- 
tent la tranſaction frauduleuſe de Rimini, 
& excomunient celui de leurs freres qui 
ayoir trahi la foi! (1) 


Que le ſchiſme & ſes coupables auteurs 
demeurent confondus à la vue de cet auguſte 
monument, le premier que Pintrepidite 
Epiſcopale ait Erige dans les Gaules à la fol 
Catholique , au milieu des menaces de la 
tyrannie. 

Au bout de 15 ſiecles, des circonſtances 
plus terribles environneront l'Egliſe Gal- 
licane 


- Deux années d'opprobres , de miſere & 
de calomnies, les exils, les dénonciations, 
les empriſonnemens ſeront le douloureux 
prelude du coup que la malice combinee 


ATE — 
* 


(1) » En voici un paſſage. Nous condamnons tous 
„ ſes blaſph&mes, (d' Arius) rejettant fur-tout les 
» Eveques apoſtats, qui, par Iignorance ou l'impiets 
» de quelques- uns, ont été mis à la place de nos 
>» freres , fi indignement exiles, « Apud Hilar. 


fragm. 12. p. 2353. 
Quid eft quod fuit niſi quod futurum eſt & 


(44) 
de 95060 Nerons medite contre elle. La ty- 
rannie tient ſes grands jours avec tour I'ap- 
pareil de Venfer ; elle cite 4 fon tribunal 
des Eveques & des Pretres qu'elle a deſtins 
a cenouveller „ aux yeux d'un peuple feroce, 
le barbare ſpectacle de Vamphitcheirre ro- 
main. Autour d'eux frémiſſent des milliers 
de tigres a face humaine, que les Deces 
nourriſſent: de cadavres, & qu' ils lachenr aux 
jours de leurs fureurs. A travers des hurle- 
mens horribles , retentiſſent ces paroles 
epouvantables, apoſiaſie ou la mort; & les 
tyrans repondent par un ſourire ſanguinaire, 
a la rage impatiente de ces bètes cruelles qui 
rugiſſent apres leur proie. 

Digne de porter 16 fiecles de vertu & 
de gloire , I'Egliſe Gallicane ne chancele pas. 
Les tyrans peuvent Lanéantir & non pas la 
vaincre. Ils ont étonné le courage, enchainé 
Thonneur, effrayé 25 millions d'hommes 
qu'ils rongent en leur inſultant; mais la foi 
eſt plus forte que la tyrannie, & que tous les 
tyrans. L'heroiſme du zele apoſtolique renait 
ſous la häche des bourteaux, & leur com- 
mande l'admiration & le reſpect. Le Clerge 
Francois , dans cette journce memorable » 
eſt digne des regards du ciel, des Anges & 


(45) | 

, des hommes. Agen (1) & Poitiers, retrou- 

vent encore des Phœbade & des Hilaire, & 

plus d'un Laurent fidele (2) $'apprece à voler 
au martyre ſur les pas de ſon Eveque. 

Beau jour du quatre Janvier, devenez 4 

jamais la fete de V'Egliſe Gallicane: ou i, dans 

les vues profondes de la Providence, vous 


r 


(1) S. Phoœbade, Eveque d' Agen, Etoit A la tete 
des Evèques qui refuſerent conſtamment, A Rimini, 
de ſouſcrire la formule arienne. L'Agent de PEm- 
pereur eſſaya en vain aupres de lui les menaces & 
les careſſes. Je ſuis prèt à ſoufftir Pexil & tous 
les ſupplices, diſoit cet intrépide defenſeur de la 
foi; mais je ne ſouſcrirai point la formule dreſſèe par 
les Ariens Hiſt. Eccleſ. tom. 3. liv. 14. ann. 359. 


S. Hilaire, Evèque de Poitiers, arrivoit de ſon 
exil en Phrygie, lorſqu'on aſſembla le premier con- 
cile de Paris, dont il fut Fame, & qu'il preſida *1 
A ce qu'on croit. Il avoir venge la foi de Ægliſe des 
Gaules au Concile de Seleucie. Les Ecrits & les ſouf- 
france de ce Pere ſont trop connus pour qu'on en 
parle ici. Caſſien Va peint d'un ſeul trait, en le nom- 
mant un rocher immodile parmi les tempètes de la 
perſccution. MM. de Bonnac & de Saint-Aulaire, 
ont prouve qu'ils Etoient dignes de ſucceder à ces 
grands-hommes. 


(2) MM. Fournets, curs au dioceſe d'Agen , & 
le Clerc, cure. de la Cambe, au dioctefe de SECZ. 


- % 


(46) 
Fates le dernier de ſes jours, apprenez 4 la 

poſterire que cette fille ſi illuſtte de VEgliſe 

Catholique , tomba Ecralce ſous le poids 
d'une gloire immortelle & que le depot de 


la foi conſerve pur & intact dans ſes mains, 


opre 


fut enſeveli avec elle ſous ſon 
triomphe. | | 


Je veux etre juſte avec vous & avec Ws 


paretls, Monſieur ; les intrus peuvent auſſi 
 xeclamer. Vexemple de leurs devanciers. Si 
les Eveques Catholiques ont une tradition 
de vertu, de courage & de gloire, qu'ils ont 
continuce & accrue , les ſchiſmatiques en 
ont une de fureur, d'impiere & de barbarie, 


que vous ne rompez pas. L'eſprit des pre- 


miers apoſtats vous anime encore. Le demon 
de lerreur en revert ſucceſſivement tous ceux 
qu'il dechaine contre la vérité. 


Pourſuivi avec autant d'acharnement que 
MM. de Cheylus & de la Ferronnays, S.“ 
Athanaſe avoit comme eux épargné par ſa 
fuire des crimes a ſes ennemis. II étoit r6- 
fractaire comme eux, on lui donna des rem- 
placeurs comme vous. Diit votre vanite om- 
brageuſe fe choquer de n'ttre, malgte tous 
les efforts de votre ſcelerateſſe , que le 


bas copiſte d'un Gregoire & d'un Georges; 
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il faut vous rappeller Phiſtoire de leur ins 


truſion. 


(1) « Les Ariens eſcortés de gens armes, 
» font élire & mettent en poſſeſſion les 
» brigands voués 4 leur parti. 


/ 


» La Populace payenne, les juifs , la jeu- 


v neſle la plus inſolente des places publiques 
v leur ſert d'eſcortes. Ils s' emparent de toutes 
» les Egliſes, en forte que le clerge & le 


v peuple catholique étoient reduirs a n'y 


v point entrer. 

» Ces faux Eveques portoient Vinquiſition 
v juſques dans . Vinterieur des maiſons. Ils 
» denongoient au Gouverneur les fideles qui 
vy prioient. Les Miniſtres (2) facres crotent 
v obſerves avec une telle rigueur , que les 
» Catholiques reſtoient fans conſolations, & 
v les malades mourotent fans ſacremens, 
v parce qu'ils ne vouloient pas les recevoit 
» de la main des heretiques. 

» Les Pretres les) plus vertuenx empri- 
» ſonnés, des vierges & des femmes pieuſes 
v fouettés publiquement, des violences de 
v toutes eſpeces, des menaces rigoureuſes 


— — 
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(1) Hi. Ecclefſ. tom: 3, liv. 13. 
(2) Idem ibidem, 
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v contre ceux qui reſtoient . attachés aux 
v Paſteurs lẽgitimes. Voila ce qui ſignale lin- 


9 truſion des ſchiſmatiques. 


v Cependant le plus grand nombre n toit 
v pas pour eux, Ils n'avoient dans leur parti 
» que les hérétiques, les gens ſans mœurs, 
v & ceux qui diſſimuloient par crainte. » 


Toute reflexion ſeroit ici ſuperflue. La 
mEmoire des deſordres qui ont trouble nos 
Villes à votre arrivee, eſt encore trop fraiche. 
Ils exercent donc ſur la canaille une attrac- 


tion bien puiſſante les inttus, puiſquede toutes 


les parties du Royaume, la lie de leſpece 
humaine s'amaſſe autour d'eux. 
Quel étoit votre cortege, Monſieur, une 


troupe de bandits & de femmes perdues ? 


Digne Paſteur de cette vile populace , elle 
vous a celebre par les ſeules feres capables 
de vous rejouir ; votre paſſage a été marque 
par tous les exces de la débauche & du 
brizandage. Sous vos yeux, vos freres & 
amis briſoient, a coups de pierre, les croiſtes 
& les portes des Citoyens honneres & pai- 
ſibles, & animoient votte marche triomphale 
pat des cris de proſcription & de chants de 
mort. 


N'oublions point une particularice qui ſeule 


caractètiſe 


Wg, , ,, , / , And and ans aw mal 
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(49) | 
earacteriſe les intrus. Ils ont tous debure par 
des ſcenes de licence, qu'un theatre bien 
r6gle ne permettroit pas aux detniers Hiſ- 
trions. Toute honte, toute décence ont &t6 
bannies avec la diſcipline & les ceremonies 
auguſtes de I'Eghſe; c'eſt par des out iges 
a Thonnetere publique, que ces Cres avilis 
ont prelude à leur odieux miniſtères. 


Chez quelle Nation, le Magiſtrat des 
meœurs, le cenſeur des conſciences, le mi- 
nistre de la religion a-t-il jamais couru les 
rues & les carrefours , comme une bacchante 
ivre, ſe precipitaat avec fureur ſar les filles 
& les femmes, que le haſard ou la curiofite | 
offroit a fa rencontre? (1) 


1— — _ -_ 
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(1) Dans ſon voyage, M. Fauchet, ſans doute 
pour prouver qu'il étoit Evèeque dans la charite du 
genre humain , 2 à tous les relais, & ſelon 
Poccasion , embraſſoit 14 maitrefſe ou la ſervante de 
Vauberge. Son univerſel amour ne ſe laſſe point. Ses 
Pelerinages, ſes Viſites Paſtorales $'ouvrent & ſe 
cloſent par des baiſers laſcifs. Me croira-t-on ? Rien 
cependant n'eſt plus vrai: M. Faucher met du rouge, 
Oui , du rouge... . . . Quel eſt Vapoſtolat qui 
annonce par de tels ſignes? Quelle eſt I'Egliſe qui a 
des Apôtres fardés, mouchetés comme une cour- 
tiſanne? 
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Ce ſcandale inoui, qui date du regne de 
I'Egliſe conſtitutionnelle , vous Vavez ports 
a un exces dont le libertin le plus dever- 
gondé eũt rougi. Je le predis, votre front 
deviendra proverbe. Il etonne les proſtiruees 
elles- memes ; encore fix anois d'epiſcopar , 
& vous inſtituerez parmi nous les jeux infames 
de Lacedemone. - | 

L'Apôtre embraſſant d'un regard prophe- 
tique les deſtinces diverſes de I'Egliſe durant 


le cours des ſiecles ? avoit vu les monſtres 


qui devoient la combattre. Il les a peints, 
& il n'y a * ſeul trait qui ne vous ca- 


tactèriſe. 
Dans des temps (1) de troubles & 40 dan- 


gers, Seleyeront , pour ſapper les baſes de 
toute religion, des impoſteurs audacieux. Ob- 


ſerve; - les. Ils ſeront egoiſtes, arrogans , 
cupides, ſuperbes , blaſphemateurs , ingrats, 
ſeelerats , denatures, ennemis de la paix, 
calommateurs , debauches, inhumaans, traitres, 
inſolens, enfles Porguetl,. plus amateurs de 
voluptes gue de Dieu. Ils traineront apres 
eu, comme des captives, des femmes 40 Ho- 


lues, liyrees a toutes les paſſion. 


1— —„— — 


0) 2 4d Timoth. cap. 3, v v. 1, „2, & ſeq. 
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Prenez le miroir, Monſieur, | Fgoifte | 
arrogant, &c. Toutes vos demarches, tous 
vos diſcours, tous vos écrits, tout, juſqu'à 
votre ait hautain & votre contenance dedai- 
gneuſe, annonce une ame ſuperbe & [in- 
ſolence de la tyrannie. En vain criez- vous, 
Frere, Frere; Ceſt d'un ton de dominateur. 
Votre baſſe fierté perce à travers vos flagor- 
neries populaires. Atterté par le mepris de 
la vertu & de l'honneur, vous aves recher- 
che la canaille. Vous lui deferez_ l'empite. 
pour le recevoir d'elle, & régner par elle, 
il toit poſſible, ſur I'honneur,,la vertu. 

Ingrat, calomniateur. Ces deux vices mars 
chent toujours enſemble. La calomnie eſt 
Fapologiſte nee de l'ingratitude, & le com- 
plement de ſes forfaits. Ingrat & calomnia- 
teur, vous avez trouye plus d'un protecteur 
parmi les Eveques , & vous les pousuivez 
avec autant de fureur-que de làcheté, quand 
vous voyez la maſſue levee ſur leurs tètes. 
Le Roi, à la recommandation de la Reine, 
vous avoit donné une Abbaye; il n'avoit pas 
fait plus pour l'immottel Maury : & vous 
avez ttavaillè ſourdement 3 ebranler le tröne. 
Quand des ſecoulles violentes en ont eu chaſſè 
vos bienfaiteurs, ingrat, vous avez le pre : 
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miet iaſult à leurs diſgraces, & aggtavè leurs 
mortels ennuis. C'eſt par votre bouche impie 
que le tigte qui vous ſoudoie, a ſoufflé dans 
Fame du peuple ſes fureurs ſanguinaires, 
C'est par elle qu'il a repandu les impoſtures 
groſſtetces dont il vouloit noircir ſes victimes 
royales avant de les egorger. C'eſt vous qui 
avez diſtribue. les poignards le 5 Octobre aux 
habitucs de votre caverne, apres les avoir 
eniyres de la rage des furies. @) 


Ci N 
» — 1 " . {1 
— ——— CET ET SER " VOY "CIR | : ; — 


(1 ) Formule du ſerment de PEveque, du Calvados 
au club de Gatn. , , „ Je jure une haine 
>. implacable au Trone & au Sacerdoce , & je con- 
ſens, ſi je viole ce ſerment, que mille poignards 
>» ſoient, plonges dans mon ſein parjure; que mes 
» entrailles' sien: dechirtes & briilces, & que mes 
> centres, por tees aux quatre coins de l'uni vers, 
>» ſoient un monument à mon Infidelitc, «» 

Les cheveu le Urtfſent &horreur for la tete, à 
la lecture de ee ſerment exécrable. II ny "a que les 
enſers qui puiſſent en presctire: & en prof rer de 


fre; il ne lui manque que dere ſcellè pat des 


ibations de ſang | humain. 


Tel elt le ſymbole de la noovelle Egliſe. Haine 

E aux Rois; haine implacable aux precres 

Catholiques. Tout le reſte eſt variable & arbitraire. 

Jacgites- Clenibnt Grégbire a profelle cette doctrine 

homicide Who la mn I'Aemblee , toujours 
0 
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C'eſt vous, qui, pout renouer ces fatales 


intrigues tant de fois déjouces par la Pra- 
vidence , peigniez chaque jour avec des 
WA VAxetin, ce Io perri de bien- 
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6 vive à Etouffer la verlié par- des hudes' ou des 
dEcrets ſynonymes, a honore de l'attentibn la plus 
calme ,la virulente declamation de cg ſcelrat. Al. n'y 
à pas un ſeul intrus, pas un vil Aymdnier de Gardey 
Nationales qui, en chaire & dans les tavernes , ne 
prechene auſſi le regicide; car, | dans ma penlee, j je 
ne ſcpare point la mort t du Roi „de 10 W * " 
deſtitution. 350 e | 

Il 'Eroit nature} que les Cilvitilftes . ces ennbmis 
eternels de Ia royauté, feſfent les plus 2616s &ivct 
ples de la revolution; auſſi n ont ils Epargne ni leur 


„ „ 


' * 


or, ni le ſang cathalique, ni les ſtatues des rois. 


Per ſcelera feckeridus tutum eff iter. 0 


On connoſt Taffreux complot tramé par les i intrus 
contre le Clergs Cathelique. On de volt entaſſer 


tous les Ecddliaftiques de chaque Departement 


dans des waiſons communes. Une fois enfermés 
comme des betes fauyes dans un parc, on les auroit 


tous Egorges le meme jour. Cet atroce projet, dont 


les Clubs de province Etoient dcja inſtruits , a ré- 
volts M. Chapellier lui - meme, qui Pa fait rejet- 
ter, Dieu veuille qu'il ne reparoiffe pas comme tant 
d'autres! 


Heu ! fige crudeles terras & littus avarum. 
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flaiſance, que deux années de captivits ; , 
dangoiſſes & d outrages n'onr pu rendre 
moins confiant ni moins populaire. 


Souillant le tröne des infamies de la dé- 

bauche où vous vivez, vous oſiez accufer 
cette Reine que la proſpëtiié nous montra 
comme le modele accompli des Graces & un 
prodige 'deſprit, & que les innombrables 
forfalts de la revolution ont rendue grande 
comme ſes infottunes. 

Monſtre d'ingratitude, calomniateur for- 
cend, vous vous eres mépris; vous n'etes 
plus dans latmoſphere empeſté du cirque; 
votre doQrine inferuale pouvoit germer dans 
des ames penerrees de crime; les nötres 
n'ont d'énergie 1 pour la Religion & nos 
Rois. 

Lepidemie nationale a in * 
cantons de la province; mais la waſſe de la 
Nation Normande reſte invatiablement fixee 
2 ſes devoirs, Eh! comment pourroit - elle 
oublier le bon Roi, elle qui, la premiere 
des Nations de cette fe hy I'a vu ſe livret 
fans reſerve aux tranſports aux empreſſe- 
mens de ſon amout? La voix d'un Apoſtat 
ne loin de cette province, & qui en eſt le 
fcau , ſetoit - elle capable d'effacer de notre 


(5s) 


ame les ſouvenirs touchans de Ta bonts pa- 
ternelle, de la loyauté antique du bon Roi. 
Simple comme la vertu, fans faſte , fans 
eſcorte, nous l'avons vu, il y a quatre ans, 
deſcendre & ſe meler parmi ſon peuple. Il 
parcouroit 4 pied toutes nos villes. Il viſitoit 
les travaux publics, verſant par- tout les 
conſolations & les bienfaits. Nous crimes 
revoir Henri IV. Son ame ne ſuffiſoit pas 
a toute la joie que cauſoir 4 ce bon pete 
Tallegreſſe franche & expreſſive de ſes en- 
fans; il repondoit par des larmes de ten- 
dreſſe aux acclamations d'un peuple immenſe 
qui $'enivroit. du bonheur de le voir A 
Cherbourg, des milliers d'hommes ſe jettent 
a la mer, pour amener, à force de bras, le 
vaiſſeau qui portoit les delices du peuple 
francois. A Caen, Louis XVI regoit, ſous 
un dais de fleurs, les clefs de la ville. Elles 
font inutiles ces clefs, lui ditron, tous les 
cœurs vous ſont ouverts. (1) A Bayenx, il eſt 


— — 
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(1) Le Maire avoit fait graver ſur les clefs qu'il 
preſenta au Roi, cette deviſe ingEnieuſe : Cordibus 
apertis inutiles. La ſenſibilitè du Monarque en fut 
flattée. Il ordonna de mettre ces clefs à part, pour 
etre places dans ſon cabinet. Aujourd'hui que doit 
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proclame le pere de ſon peuple , dans la 
meme place od un Fauchet a oſé le flerrir 
du nom de parjure. Toi parjure, 6 mon 
Rot ! Toi le plus aimant des mortels. ! Toi 
dont Tame divine ne ſemble etre que les 
ames de Louis XII & de Henri, fondues 
enſemble, ſans aucun de leurs defauts ! Toi 
parjure , & tes fers, tes humiliations , ton 
ſceptre briſé, ta vie 4 la merci de tes bour- 
reaux, n/atteſtent-ils- pas d'une maniere ecla- 
tante, que ty n'as pas connu de bornes au 
ferment que tu fis de nous rendre heureux ! 

Tu te plaiſois , au milieu de ta cour, 4 
rappeller ces plaiſirs ſi purs, ces jouiſſances 
inconnues que tu goũtas la premiere fois 
parmi nous. Tu ſouriois encore à cette image 
enchantereſſe, tu en patlois ſans ceſſe à ceux 
que tu croyois tes amis. | 


Tu ne nous nommois gue tes bons Nor- 
mands, L' Auguſte Antoinette en étoit jalouſe; 
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dire Louis XVI, lorſqu'il relit cette deviſe, ex- 
preſſion fidele des ſentimens de la ville de Caen en 
1787 2 & vous, ſes genereux citoyens, de quels 
feux vos cœurs ne doivent-ils pas @tre embraſes, 
en ſongeant -que voire Roi a entre les mains un 
gage fi precieux de votre amour, & que ce bok 
Rai eſt dans les fers ? 


( 57) 

elle ctoit impatiente de voir de pres ce peuple 
qui ſavoit répandre d'ineffables douceuts 
dans l'ame de ſes ſouvetains. Et qu'une ame 
comme la ſienne auroit bien ſu les ſavourer! 
O mon Roi! que quatre ann&es ont apporte 
de difference a ron ſort! Tu gémis dans des 
cachots, ton front eſt couvert de pouſſiere, 
ton ame $'abreuve a longs traits du fiel d'une 
longue agonie , & l'ètte abje& que ta main 
royale ennoblit de ſes dons, fe livre contre 
toi, dans le lieu mème de tes tomphets 
a des ourrages inpunis ! 


Bon Roi , hons ne ſommes pas changes : 
oui, je te le jure par ces tranſports d'amour, 
di enthouſiaſme, que ta prefence fit naitre 
parmi nous, nous ſommes encore tes bons, 
tes fideles Normands, Chaque jour nous avons 
verſe ſur tes chaines des larmes de rage & 
de douleur ; elles ſeroient rompues depuis 
long - temps, & tu aurois appris juſqu'a 
quel point nous aimons nos Rois; mais le 
fil de tes jours ëtoit dans la main ſanglante 
de tes aſſafſins, Le courage, Epouvante par 
cette penſte , $'eſt command le repos juſ- 
qu'au moment des vengeances; il eſt venu. 
Nos ancetres ont ſubjugue IAngleterre- , 
etendu leurs conquètes ſar IIItalie, la Sicile, 


158) 
Afrique & juſqu'au ſein de I'Afie/ Monarque 
infortuné, tes bons Normands , heritiers de 
la vaillance de leurs peres, ſe joindront en 
foule 3 tes liberateurs, & mourant ates pieds, 
ils juſtifieront les larmes auguſtes que tu 
laiſſas couler dans leur ſein. C'eſt par des 
flots de ſang, que des ſujets fideles ſavent 

payer de ſemblables faveurs. | 


Blaſphemateur , vous enveloppez la ma- 
jeſté divine dans la guerre facrilege que vous 
declarez aux Rois. Ce ne ſont plus les im- 
pieres d'Arius, ni les fables obſcenes de 
Jovien , contre Jeſus - Chriſt & la Vierge 
Mere. C'eſt Vatheiſme a nud: ſelon la me- 
thode des impoſteurs, vous faites encore 
raiſonner le nom de Dieu aux oreilles du 
peuple, a deſſein de diſtraire ſon attention 
de Phorreur de vos ſyſtèmes; de cette té- 

| nebreuſe theologie nee des combats d'une 
conſcience criminelle, & des defirs du neant, 
A vous en croire, Dieu eſt tout, tout eſt Dieu, 
& homme (1), ſcelérat ou vertueux, & la 
matiere brute, & l'inſecte rampant, & le 
quadrupede ſtupide, en un mot, cette longue 
chaine des Ctres qui compoſent l'univers. 


Fr , . [[ p TH A 


— 


(i) Tettre & M. de la Harpe. 


NE 
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Ne cherchons rien hors de ce cercle, ni 
teémoin de nos peines, ni remunerareur de 


\ 
== 


nos ſacrifices; il n'y a rien. C'eſt ce cercle 


aveugle, impuiſſant qui eſt tout. Pattriotes, 
voila le nouveau Dieu que I'Ev&que du Cal- 
vados preſente 4 vos adorations. 


Ennemi de la paix, qu'avez-vous fait autre 


choſe que d'aigrir les eſprits, (i) exciter au 
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(1) Une troifieme branche du Club des Jacobins 
Yalſemble au Palais-Royal , ſous la preſidence d'un 
Abbe Fauchet, & vcut derruire, par le fer & le feu, 
toutes les Religions connues, niveler per le mème 
moyen toutes les fortunes , renverſer tous les trônes 
de l'Europe, porter dans tous les pays le feu de 
Tanarchie & de la guerre civile. Cette ſection qui 
vappelloit d'abord Propagande, a pris depuis ſix mois 
le nom de Cercle Social ou Bouche de Fer. 


Denonciat. aux Frang. Cathol. not. p. 282. 


Sulvant M. Fauchet, les vrais ariftocrates ſont 
tous les riches. Ils ne pes vent prelever ſur leurs 
biens que le neceſſaire ſtrict; le reſte eſt le patri- 
moine des pauvres. Au refus des mauvais riches, les 
bons pauvres peuvent le prendte de vive force. Sil 
y 4 un enfer, c'eſt pour les ariſtocrates, &c. &c. 
Diſcours non imprimes , prononces A Caen, Liſieux, 
Falaiſe , & qui formeront la bibiiotheque des Man- 
drins A venir, | 


(6) 
brigandage, & fomenter les (editions ? Souf- 
fant de toutes patts le feu de la guerre 
civile, c'eſt un vrai prodige que la terre par 
our vous avez paſſe ne foit pas jonchée de 
cadavres, Outrant les exces memes , vous 
avez force indignation des admirateurs in- 
tereſſes de vos violences. Enfant de la conſ- 
titution , il vous Etoir reſerve de reunir 
contre vous toutes les autorités conſtitu- 
tionnelles. Elles vous ont denonce au peuple 
comme un fourbe qui cherche à les tranſ- 
former en inſtrument de ſa tyrannie au divan 
national, comme un brouillon qui ne garde 
point de meſure , qui briſe inconſiderement 
tous les refiorts, (1) mepriſe & veut ancantir 
les municipalitts , les adminiſtrations ſaupe- 
rieures , & le corps légiſlatif par lequel il 
exiſte. : 

Dans l'accès de votre burleſque courroux, 
vous menacez la ville qui a chaſle le ſerpent 
| qui la dévoroit. (2) Pai abartu la Baſtille, 


— 
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«(a Adreſſe du Diſtrid de Bayeux. 


(2) M. Claude, qui prend fans doute les Normands 
pour les Céſars des Faubourgs & les Amazones de 

14 Halle, nous parle ſans ceſſe de ſes proueſſes au 
ſiege de la Baſtille, Peu s' en faut qu'on ne le croic 


f 


(-61 ) | | 2 


vous bres-yous Ecri6', Bayeux ſera derruit 4 


fon tour; je ne veux pas qutl en reſte veſlige. 


Anatheme pueril , fanfaronnade de Capitan 
qui ne ſeroit que ridicule , ũ elle ne deceloir 
pas la malice profonde de votre ame, & les 
fureurs de votre caractère. 


Scelerat denature , traitre , plus amateur 
des yoluptes que de Dieu, &c..... je m'ar- 
rete , Monſieur , vous avez tout fait; & 
je ne peux, ni ne veux tout dire. Mon 
bur eſt rempli , je voulois mettre une in- 
troduction à Vexamen de vos ouvrages. 


Je ſuis, &c. 


L'Abbe DE VALME RON. 
Jerſey, 2 Abt 2792. f 
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un Poliorcete. Les (*) murailles tombent d ſa voix; 
il affronte une pluie de morts , &c. &c, , de tant 
de miracles de ce beau ſiege, le ſeul eſt qu'on ait 
cru a ſon exiſtence. L'aſſaſſinat de M. de Launay n'a 
Pas couvert tous les ſecrets de cette priſe fameuſe; ... 
elle & ſon chantre figureront un jour dans Phiſtoirs 
du Palais - Royal. 


% Diſc. du 5 Aoit, 
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' Il eft important d'obſerver qu'un Bonneville, cole 
laborateur de M. Fauchet, & ſon ſuppleant A la 
Bouche de Fer, Etoit A la tete des factieux du Champ 
de Mars, tandis que ſon digne ami tentoit, avec fi 
peu de ſucces, une inſurretion à Bayeux. Bonneville 
eſt pourſuivi crimiellement par les Tribunaux , & 
fugitif ; & Mathan Fauchet, à la honte des Juges 
Elus par le peuple , marche la mitre en tète & la 
crolle à la main. 
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